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Prologue
— Quelle est la première chose que tu feras lorsque nous serons sortis d’ici ?
Paige Daniels tourna la tête, pour découvrir que le regard de Joshua Stone était posé sur son visage plutôt que sur la place du village dévasté, et qu’en dépit de la gravité de ce qui s’y déroulait, une expression amusée flottait sur ses traits.
— Je ne m’autorise pas à croire que nous y parviendrons, avoua-t-elle. Tout au moins pas encore.
— Il faut que tu aies confiance, Daniels, la tança-t-il avec un sourire qui accentua les pattes d’oie, au coin de ses yeux.
Détournant les siens, elle porta de nouveau son attention sur les hommes qui les cherchaient, passant méthodiquement d’un immeuble à l’autre parmi les ruines et les gravats.
Munis pour la plupart d’armes soviétiques démodées, ces rebelles étaient aussi mal équipés que la majorité des forces du Vladistan. Cela dit, une balle datant de la guerre froide n’était pas moins mortelle qu’une récente.
— D’accord…, murmura-t-elle sans cesser d’observer la chasse à l’homme. Alors je crois que ce sera un bain brûlant.
Un bruit étouffé se fit entendre à ses côtés, qu’elle reconnut comme un rire. Ses lèvres s’étirèrent, mais elle résista cette fois au désir de tourner la tête. Croiser les yeux de Joshua Stone s’était avéré bien trop perturbant pour sa tranquillité d’esprit pendant ces semaines qu’ils venaient de passer ensemble.
Après tout, il était son coéquipier. Une relation professionnelle.
Un coéquipier très réputé à la CIA, qui avait acquis sa célébrité grâce à son ingéniosité dans la conception de plans et sa minutie dans leur exécution.
Un coéquipier. Et rien d’autre, se rappela-t-elle.
Même si ce n’était pas tout à fait vrai, le moment était mal choisi pour laisser cette question la distraire. De fait, elle était résolue à ce que personne, jamais, ne sache à quel point Joshua Stone avait constitué une distraction pour elle. L’intéressé moins que quiconque.
— Je ne nierai pas que tu en aies besoin, répliqua-t-il. Toutefois, ce que j’entends de tes louables efforts d’ablutions nocturnes ne manque pas d’un charme primitif. Un bel exercice de créativité.
— Mes ablutions ? Ou l’image que tu t’en fais ?
Sans prévenir, il se rapprocha d’elle. Sa concentration sur ce qui se passait dehors s’était intensifiée, en dépit de leur absurde conversation, dont elle savait qu’il l’avait lancée pour la faire penser à autre chose. Elle se colla de nouveau le dos au mur, de sorte à lui permettre un meilleur accès à la lézarde par laquelle ils surveillaient les recherches.
— Réponse deux, dit-il, le regard toujours fixé sur l’activité à l’extérieur. Et crois-moi, Daniels, j’ai beaucoup d’imagination.
Il était si près qu’elle sentait son souffle sur sa joue. Cela faisait des semaines qu’ils vivaient ce genre d’intimité, dictée par les exigences de leur mission et de leurs conditions de vie. Mais en dépit de cette promiscuité forcée, aucune autre forme d’intimité ne s’était développée entre eux.
S’il était venu à Josh Stone l’idée d’instaurer une quelconque relation physique, elle en aurait été très mal à l’aise. Et aurait résisté. Mais à présent, elle était fort curieuse de savoir pourquoi les choses n’avaient jamais franchi le cap d’une camaraderie bon enfant. Le fameux self-control de Stone ? Ou le fait qu’il ne la trouvait pas à son goût ? Elle devait reconnaître que son manque d’intérêt pour elle avait titillé le sien pour lui, malgré sa détermination à ne pas succomber à son présumé sex-appeal.
Ils avaient discuté de tous les sujets imaginables pendant les longues et froides soirées passées ensemble, et elle avait été fascinée par l’éclectisme de ses connaissances, qui s’étendaient de la musique rock au mysticisme oriental. Pas une fois, cependant, leurs conversations n’avaient pris une tournure personnelle. Jusqu’à présent.
Elle se tourna de nouveau vers lui, du moins autant que leur proximité physique le permettait. Josh surveillait toujours les soldats à l’extérieur, et la lumière oblique s’infiltrant par la lézarde en cette fin d’après-midi lui tombait sur le visage.
Sa peau s’était tannée sous le vent incessant qui balayait cette région accidentée, et après quatre mois sans voir de ciseaux, ses cheveux formaient des boucles que la coupe militaire qu’il affectionnait en temps normal ne laissait pas imaginer. Ils étaient aussi sombres que la cave dans laquelle ils étaient tapis, aussi noirs que les cils épais qui bordaient ses yeux bleus délavés.
Pris séparément, ses traits n’avaient rien d’extraordinaires. En fait, ils étaient durs, taillés à la serpe. Sa physionomie était dominée par son ossature : un nez aquilin, des pommettes hautes, un menton volontaire. Et la barbe de plusieurs jours qui ornait celui-ci lui donnait des airs d’égorgeur.
Joshua Stone était certainement capable de trancher une gorge ou deux s’il l’estimait de l’intérêt de son pays. Oui, tout à fait capable, se répéta-t-elle, toujours captivée par ce singulier mélange de caractéristiques.
Mais celui-ci ne suffisait pas à expliquer la puissante fascination qu’elle éprouvait pour cet homme. Peut-être la raison résidait-elle, précisément, dans ces contradictions. Sous son allure presque réfrigérante se cachait un tempérament insouciant, pour ne pas dire dilettante. Et ses traits rugueux incluaient une bouche qui s’étirait en un sourire à la moindre occasion. Durant les quatre mois éprouvants qu’ils avaient passés dans ce pays en guerre, Josh n’avait jamais perdu son sens de l’humour ni sa patience. Et elle avait mis l’un et l’autre à rude épreuve.
Il se tourna vers elle et leurs regards se croisèrent.
— Dis-moi, que fais-tu exactement, chaque soir ?
« Je pense à toi. »
— Ma toilette à l’éponge, répondit-elle.
— Brave fille, répliqua-t-il en reprenant son observation, l’ébauche d’un sourire sur les lèvres. Une toilette à l’éponge, rien que ça…
— Je ne tiens pas à jouer les clochards.
— C’est pour moi que tu dis ça ?
— Eh bien…
Le corps de Josh, qui était pressé contre le sien, se tendit tout à coup. Elle reporta aussitôt son regard sur la lézarde. L’un des soldats marchait vers eux, le fusil tendu, fouillant des yeux la zone devant lui. Elle n’eut pas besoin du signe d’avertissement que Josh lui lança.
D’instinct, elle retint son souffle tandis que l’homme s’approchait. Comme pour la plupart de ses camarades, ses rangers étaient vieux et crevassés, et son uniforme était composé d’éléments hétéroclites, sans doute achetés dans un surplus militaire soviétique bien avant que la rébellion n’éclate. Mais pour autant, cela ne signifiait pas qu’il ne savait pas se servir de son arme. Ni qu’à l’instar de Joshua Stone, il hésiterait à tuer pour son pays.
Et elle ? Un soir, prenant son courage à deux mains, elle avait avoué à Josh que s’ils étaient forcés de se battre pour fuir ce pays assiégé, tuer n’importe lequel de ces gens lui poserait un vrai problème. Après tout, avait-elle ajouté, n’étaient-ils pas du bon côté ?
Elle n’avait pas oublié sa réponse : « Du bon ou du mauvais côté, s’ils te tirent dessus, tu es morte, Daniels. Crois-moi, quels que soient tes sentiments pour eux, ils n’hésiteront pas à te descendre. »
Elle arrêta là son débat intérieur. Cela n’arriverait pas, se dit-elle, comme elle n’avait cessé de le faire depuis leur arrivée. Ce dilemme ne se présenterait pas. Plus maintenant. Leur mission était quasiment terminée. Il ne restait plus qu’à gagner la frontière, distante de moins de 8 km, et attendre que leur contact vienne les chercher.
« Il ne restait plus qu’à. » Les mots de Josh. Josh, que le fait que ces 8 km grouillaient d’unités rebelles à la recherche de ce qu’ils tentaient de sortir en douce du pays ne semblait pas inquiéter le moins du monde.
Le soldat cria quelque chose par-dessus son épaule. Malgré la formation accélérée que la CIA leur avait fournie dans la langue de cette région, elle ne comprenait rien à son charabia. Mais le geste de ralliement qu’il adressait aux autres était universel.
Elle reporta son attention sur Josh. Sans la regarder, celui-ci montra du doigt le semi-automatique qu’il empoignait pour lui rappeler qu’elle n’avait pas le sien.
Le poussant de la hanche afin de gagner un peu d’espace, elle déboutonna deux boutons de sa parka, plongea la main à l’intérieur et la referma sur la crosse son arme. Elle la serra une seconde ou deux, puis se décida à la sortir. Déjà, deux autres soldats convergeaient vers leur cachette.
Le bâtiment où Josh et elle avaient trouvé refuge devait avoir abrité quelque office gouvernemental. Les derniers étages avaient été détruits dans un raid aérien russe, comme le plus gros du village, à l’exception d’une vieille église en pierre demeurée à peu près intacte. Cette église avait été le premier endroit retenu par Josh, mais il avait fini par opter pour celui où ils se trouvaient à présent.
L’immeuble s’était effondré vers l’intérieur, les débris des étages dégringolant jusqu’à la cave. Une partie du sol du rez-de-chaussée avait cependant résisté, et c’était sous celui-ci, contre le mur extérieur, qu’ils se cachaient. Lors de l’effondrement, une mince anfractuosité s’était formée entre le plafond du sous-sol et les pierres des fondations, leur offrant leur actuel poste d’observation.
Ils avaient dû ramper à travers un chaos de poutres, de planches brisées et de plâtre pour accéder à ce coin. Sur le moment, la découverte de cet abri apparemment très sûr l’avait soulagée. Juste au-dessus de leurs têtes, le plafond s’inclinait vers le centre de la cave, laissant un espace juste suffisant pour qu’elle se tienne debout. Josh, qui était plus grand d’une quinzaine de centimètres, devait se contorsionner pour voir par la lézarde.
Les deux soldats avaient à présent rejoint le premier. Le doute n’était plus permis : c’était leur immeuble qui les intéressait. L’un d’eux s’avança dans les décombres, juste au-dessus de l’endroit où ils se terraient. Paige rentra la tête dans les épaules et ferma les yeux tandis qu’une pluie de poussière et de gravillons tombait sur eux.
Les rangers du soldat faisaient vibrer le plancher au-dessus d’eux. Il progressait lentement à cause de l’inclinaison traîtresse de la surface et du risque que les planches cèdent sous ses pas.
De l’autre côté se trouvait la volée de marches par laquelle ils étaient descendus dans l’après-midi, et dont les premières étaient exposées à la suite de l’éclatement des solives du plancher. De là, suivre le chemin que Josh et elle avaient emprunté à travers l’amoncellement de débris était un jeu d’enfant. Leurs empreintes devaient sauter aux yeux dans l’épaisse couche de poussière.
Elle sentit Josh pivoter et regarder derrière eux. Evoluant avec une extrême économie de gestes afin de ne pas trahir leur présence, il se mit en position de défense. Si le soldat les découvrait, elle le savait, il devrait compter sur elle pour éliminer les autres avant qu’ils ne le rejoignent, puis empêcher leurs camarades de rappliquer. Avec les mêmes précautions, elle leva son arme et la braqua sur les deux hommes qui attendaient dehors.
Au-dessus de leurs têtes, le bruit de pas s’arrêta. Paige ignorait si c’était parce que le soldat hésitait à s’aventurer sur les planches brisées ou parce qu’il avait repéré les marches.
Elle l’entendit crier quelque chose. L’un des mots était « escalier », elle le savait, mais c’est à peu près tout ce qu’elle comprit. Sous l’afflux d’adrénaline, son cerveau s’était comme engourdi, tout entier focalisé sur les deux hommes à l’extérieur.
Stabilisant son arme de sa main gauche, elle se prépara à presser la détente. C’était tout ce qu’elle avait à faire. « Vise et tire. Ne pense pas. Vise et presse la détente jusqu’à ce que ce soit terminé. »
Alors qu’ils commençaient à s’avancer, elle entendit un bruit derrière elle. Le premier soldat devait avoir commencé à descendre les marches. Inconsciemment, elle resserra les doigts sur la crosse de son arme.
C’est alors que ceux restés dehors tournèrent soudain la tête pour regarder par-dessus leur épaule. Suivant des yeux cette direction, elle aperçut un camion qui venait de faire irruption sur la place. Le bruit du moteur lui parvint aux oreilles quelques secondes après que les deux hommes l’eurent remarqué.
L’engin avait l’air aussi obsolète que les armes des rebelles, mais sa couleur olive rendait son identification évidente. Des cris éloignés se firent entendre, puis l’unité qui fouillait la zone se mit à courir vers le véhicule et à y grimper. L’un des soldats qui se tenaient près de leur immeuble se retourna pour appeler son camarade.
Il y eut un échange de cris. Retenant de nouveau son souffle, Paige tendit l’oreille tandis que les pas du soldat rebroussaient chemin sur le plancher au-dessus d’eux, faisant s’écouler des filets de poussière.
Puis l’homme sauta hors du bâtiment juste devant la lézarde. Paige tressaillit au bruit mat que firent ses rangers en touchant le sol.
Tandis que les trois rebelles se dirigeaient vers le camion, l’un d’eux passa affectueusement un bras sur les épaules de celui qui avait commencé à descendre dans la cave. Pour le consoler ? Puis, éclatant de rire à la réponse qu’il leur fit, tous trois rejoignirent le véhicule à petites foulées.
Ni Josh ni elle ne prononcèrent un mot jusqu’à ce que le dernier soldat fût monté. Le camion s’ébranla, avant de s’éloigner lourdement sur la grand-rue dans des crachats de fumée noire et d’inquiétants grincements de boîte de vitesses. Tandis que le grognement du moteur s’estompait dans le crépuscule, le silence retomba sur les ruines de ce qui avait été une commune florissante et pleine de vie.
— Eh bien, il s’en est fallu d’un cheveu, soupira-t-elle.
Son cœur commençait à s’apaiser.
— Excellent, répondit Josh d’une voix douce, tout en continuant à scruter le village déserté.
— Comment cela, excellent ? demanda-t-elle d’une voix qu’elle peina à stabiliser. Pour ma part, je me passerais bien de ce genre de sueurs froides.
Il se retourna et la dévisagea, notant, supposa-t-elle, le stress qui devait marquer ses traits.
— Une frayeur dont on sort vivant est une bonne frayeur, Daniels. Un peu de danger, ça remue le sang, ça vous garde jeune.
Paige avait l’impression d’avoir pris dix ans durant le laps de temps où elle avait craint que le soldat ne les découvre.
— Toi, peut-être, rétorqua-t-elle. Mais je ne pense pas que le danger ait le même effet sur moi.
— Ah. Et quel effet a-t-il sur toi ?
Elle hésita un instant avant de répondre, sincère :
— Il me rend heureuse d’être en vie.
— Et te fait l’apprécier d’une manière qui ne se présente pas tous les jours, n’est-ce pas ?
Il avait raison, bien entendu. Elle était très contente d’être en vie. Mais cela équivalait-il à se sentir plus vivante ? A se sentir plus jeune ? Elle en était moins sûre. Quant à en avoir le sang remué, sans aucun doute. Mais un sang d’encre. Sa gorge était toute desséchée et ses mains tremblaient. Ce n’est qu’en s’en apercevant qu’elle réalisa qu’elle avait toujours son arme à la main.
— Je peux ranger ça, maintenant ? demanda-t-elle en relevant le canon vers le plafond.
Le regard de Josh était rivé sur son visage. De nouveau, ses yeux étaient éclairés par le rai de lumière qui filtrait par la lézarde. Pour la première fois depuis qu’elle le connaissait, leur bleu paraissait sombre. Mystérieux. Insondable.
Et son expression était figée, plus dure qu’elle ne l’avait jamais vue. Un nerf vibra dans sa mâchoire crispée. Il serra les lèvres, tourna la tête et, jetant un nouveau regard par la lézarde, prit une profonde inspiration.
— Il y a un problème ? s’enquit-elle.
Il reporta son attention sur elle, l’œil étrangement pénétrant. Reculant d’un pas, il se pencha, déposa son arme sur le sol puis se débarrassa de son sac à dos, qu’il cala avec soin au pied du mur. Paige suivit chacun de ses mouvements. Lorsqu’il se redressa, elle s’attendit à une explication, mais il se contenta de la fixer de nouveau.
Une permission muette de ranger son arme ? Si c’était le cas, elle n’avait rien contre. D’autant qu’elle comprenait qu’il considérait tout danger écarté.
Ils allaient sans doute passer la nuit ici. L’endroit n’était pas pire qu’un autre, et offrait une relative sécurité dans la mesure où le village avait déjà été fouillé. Au petit matin, conformément à leur plan, ils se dirigeraient vers la frontière, livreraient ce pourquoi ils avaient été envoyés, puis mettraient les voiles sans plus attendre. Et malgré les sarcasmes de Josh, ce bain chaud allait être une bénédiction.
Baissant son revolver, elle ôta sa main gauche presque exsangue de sa droite. D’ordinaire, elle gardait l’arme dans une poche latérale de son pantalon de treillis. Elle voulait l’y remettre, hors de portée. Josh n’approuverait sans doute pas. En cas d’urgence, cet endroit n’était certes pas le plus pratique. Mais compte tenu de ses sentiments mitigés en cas d’engagement avec les forces rebelles, il était parfait en ce qui la concernait. Elle laissait les ripostes éclairs aux gens de la trempe de Joshua Stone.
Baissant la tête, elle s’apprêtait à introduire son arme dans l’ouverture de sa parka lorsque la main gauche de Josh l’en empêcha. Surprise, elle leva les yeux, songeant qu’elle avait peut-être contrevenu à ses ordres tacites.
Alors qu’elle hésitait, cherchant à comprendre, il lui subtilisa le revolver pour le glisser dans sa propre veste. Puis sa main droite s’insinua entre les pattes de la parka.
Le regard plongé dans le sien, il commença à déboutonner la chemise qu’elle portait, les doigts opérant avec agilité, comme s’il avait fait cela des centaines de fois. Ce qui était probablement le cas. Mais pas avec elle.
Dès qu’il eut défait les trois premiers boutons, il ouvrit sa main et la glissa dans l’ouverture qu’il s’était ménagée. Sa paume, bien sûr, ne rencontra pas sa peau, mais un T-shirt thermo-isolant. Au soudain élargissement de ses prunelles bleues, elle comprit qu’il ne s’était pas attendu à ce qu’elle porte ce genre de sous-vêtement, malgré la rigueur du climat.
— Mais combien de couches de vêtements portes-tu ? demanda-t-il, une pointe d’ironie dans la voix.
Elle était presque trop interloquée par ce qui se passait pour formuler une réponse. Et plus interloquée encore lorsque sa main remonta jusqu’à la chair tendre de sa poitrine. Ce faisant, ses pupilles s’étaient légèrement dilatées.
Elle ne portait pas de soutien-gorge. Elle n’avait du reste rien d’une bimbo de ce côté-là. Et puis Josh avait raison : elle portait tant de couches de vêtements pour se protéger du froid qu’elle savait que personne ne l’aurait remarqué. Maintenant, évidemment…
Le pouce et l’index de Josh trouvèrent son téton, durci par le froid, le contrecoup de sa frayeur… et l’anticipation. Sans quitter son visage des yeux, il le roula entre ses doigts, le pressant à la limite de la douleur. Presque de l’extase. Une délicieuse onde de chaleur envahit son bas-ventre, et elle ferma les yeux, expirant entre ses lèvres entrouvertes l’air qu’elle avait retenu sans s’en rendre compte.

TITRE ORIGINAL : MIDNIGHT REMEMBERED
Traduction française : PIERRE VANDEPLANQUE
© 2000, Mona Gay Thomas.
© 2014, 2017, HarperCollins France pour la traduction française.
Le visuel de couverture est reproduit avec l’autorisation de :
Couple : © GETTY IMAGES/DAVID FREUND/ROYALTY FREE
Réalisation graphique couverture : L. SLAWIG (HarperCollins France)
Tous droits réservés.
ISBN 978-2-2803-7047-9

HARPERCOLLINS FRANCE
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13
Service Lectrices — Tél. : 01 45 82 47 47
www.harlequin.fr
Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.
Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de tout ou partie de l’ouvrage, sous quelque forme que ce soit.
Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms propres, les personnages, les lieux, les intrigues, sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des événements ou des lieux, serait une pure coïncidence.
Ce roman a déjà été publié en 2014.



  
    
       [image: images] 

    

  




[image: 4eme couverture]

OPS/cover/4cover.jpg
GAYLE WILSON
Jamais je ne t’oublierai

Son allure féline, sa cicatrice au visage, sa gestuelle... Pas de
doute : cette silhouette familiére est bien celle de Joshua Stone.
En retrouvant, en chair et en os, celui qu'elle croyait mort depuis
des années, Paige Daniels est abasourdie. Comment Josh, avec
qui elle a partagé une merveilleuse nuit de passion, trois ans
plus tat, alors qu'ils étaient tous deux en mission, a-t-il pu
disparaitre ainsi, sans jamais plus lui donner de nouvelles ?
Résolue a obtenir des explications, Paige décide de I'aborder...
pour s'apercevoir avec stupeur qu'il est amnésique et ne
se souvient plus d'elle. Elle, en revanche, n'a rien oubli¢, et
comprend qu'elle est désormais la seule susceptible de I'aider a
faire toute la lumiéere sur son passé...

“*% 10 ANS BLACK & ROSE * -

Black Rose féte ses 10 ans !
Pour célébrer |'événement, découvrez tout au long de l‘année
les 12 meilleurs romans Black Rose de cette décennie,
sélectionnés pour vous par les plus fidéles lectrices de la collection !

HARLEQUIN

wwuw.harlequin.fr





OPS/nav.xhtml


  

  

  Sommaire



		Couverture



		Titre



		Prologue





Pagination de l'édition papier



		1



		2



		7



		8



		9



		10



		11



		12



		13



		14



		15



		16



Guide

		Couverture

		Début du contenu





OPS/images/romance_tons.jpg
(:) HARLEQUIN
Toutes les couleurs de la romance
Passions :

Un homme. Une femme.
Ils n’étaient pas censés s’aimer.

Black Rose : Et pourtant... Les Historiques :
Amour + suspense = ;
Black Rose.

£ ™

Réveillez la lady
qui est en vous |

Découvrez toutes
nos collections :
autant d’univers
différents pour
des plaisirs

Sagas : des romans de lecture variés ! Nocturne:

qui ne s’arrétent pas Succombez &

4 la derniére page Sexy : la morsure interdite. ..
Osez

la romance érofique !

SUSAN
MALLERY

MetLLEURSS SRS

& HARLEQUIN
www.harlequin.fr





OPS/cover/pagetitre.jpg
GAYLE WILSON

Jamais je ne t'oublierai

Traduction frangaise de
PIERRE VANDEPLANQUE

BLACK ?‘ ROSE

¢>HAR|.EQU|N





OPS/cover/cover.jpg
) ROSE

BLACK —¢-¥#

=
=)
o
Ll
-
3
<L
T
<>

J amais Je ne
t’oublieral

*%x 10 ANS BLACK %ROSE e

ROMAN SELECTIONNE
PAR LES LECTRICES













